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DONNEZ MOI DEUX BOMBARDIERS, OU CINQ HELICOPTERES ...
P. CATTAND

René Dumont, sociologue et écologiste à une époque où
cela relevait encore de l’engagement personnel et du

combat de toute une vie, vient de décéder. Il y a quelques
d é c e n n i e s , il avait écrit « l ’ A f rique est mal part i e» où il met-
tait en cause, notamment, l’insuffisance des aides de
l’Occident au développement et la persistance des mentali-
tés traditionnelles. Quarante ans plus tard, bien peu de ch o s e s
s e m blent avoir changé : l ’ A f rique est toujours mal part i e, e l l e
ne semble guère arrivée ailleurs que dans le mur d’un sous-
d é veloppement ch ronique et désespérant. Elle participe à sa
m a n i è re aux questions qui font l’actualité : nous la re t ro u vo n s
malade de la mondialisation de l’économie, de la politique,
des jeux d’infl u e n c e, des malve rs at i o n s , des guerre s .
L’ agri c u l t u re et l’élevage n’ont pas fait de progrès sensibles. 

Le siècle qui vient de s’achever a battu tous les
re c o rds de vitesse d’accroissement de la population mondiale.
C’est la pre m i è re fois dans l’histoire de l’humanité qu’en un
seul siècl e, la population a augmenté aussi rapidement : e l l e
est passée de 1,6 milliard en 1900 à environ 6 milliards en
l’an 2000 ! Et naturellement, l’Afrique a largement contri-
bué à cette explosion démograp h i q u e, avec toutes les consé-
quences que l’on peut imaginer, notamment sur l’alimenta-
tion. La Food and A gri c u l t u re Orga n i z ation (FAO) a
o rganisé deux conférences mondiales au cours desquelles ont
été exposés quelques-uns des pro blèmes liés à la sécurité ali-
mentaire mondiale. En 1974, la première conférence a pro-
posé comme objectif : «Dans dix ans, plus un seul enfant dans
le monde n’aura faim». Objectif dont on ne s’est jamais rap-
p ro ché. En 1996, la seconde conférence mondiale s’est enga-
gée à réduire de moitié, en vingt ans, le nombre de gens aya n t
faim. Objectif que l’on sait maintenant irréalisable. Dans le
contexte politique chaotique africain et celui d’une popula-
tion affectée par de graves endémies, il est difficile de conce-
voir un développement suffisant à la réalisation d’une sécu-
rité alimentaire essentielle à la survie du continent. 

Selon un rapport du PNUD sur le développement
humain publié en 1999, il y a actuellement dans le monde 1,3
milliards de personnes qui disposent de moins de 1 dollar
américain (USD) par jour. On les rencontre surtout dans les
p ays dits sous-développés et les pays les moins ava n c é s , a u x

p re m i e rs rangs desquels se tro u ve nat u rellement la quasi tota-
lité des états africains. Ce rap p o rt nous ap p rend que les tro i s
pays occidentaux les plus riches disposent d’autant de res-
sources que les 35 pays les plus pauvres de la planète ! 

Est-ce à dire qu’il n’y a plus d’espoir ? Pe u t - ê t re, si on
s’en tient à la seule loi des ch i ff res. Mais si on prend la peine
«d’aller sur le terra i n» (quelques ex p e rts intern ationaux s’y
risquent encore. . . ) , on reste frappé par le génie d’une popu-
l ation appliquée à sa surv i e. Il faut avoir vu les échoppes où
des jeunes sans aucune connaissance mécanique réparent des
automobiles avec des morceaux de n’importe quoi, et ça fo n c-
t i o n n e, d ’ a u t res où, avec des notions précaires d’électro n i q u e
ou d’info rm at i q u e, et pour quelques fra n c s , on vous dépro-
gramme un téléphone cellulaire pour l’adapter aux standard s
du pay s , et ces centaines de petits stands ambulants où l’on
vous vend ce que vous vo u l e z , des timbre s , un tourn ev i s , u n e
chaîne hi-fi , un poulet, quelques tomat e s , du parfum du
N i ge ri a , pour bien pre n d re la mesure de cet ex t ra o rd i n a i re sens
de la débro u i l l a rdise qui cara c t é rise l’Africain qui lutte pour
sa surv i e. Il faut avoir vu l’explosion des cy b e r- c a f é s , on en
t ro u ve aujourd’hui à chaque coin de ru e, pour compre n d re que
l ’ A f ricain a mesuré, bien avant l’Euro p é e n , l ’ i m p o rtance de
ce nouvel outil de commu n i c ation. Il faut savoir oser sortir du
palace cl i m atisé et fa i re quelques pas dans les rues sales et
encombrées pour mesurer l’essor de cette micro - é c o n o m i e,
g u è re prise en compte dans les statistiques mondiales et qui
fo u rnit pourtant l’essentiel des re s s o u rces du continent. Po u r
a u t a n t , tout n’est pas ro s e, loin de là, et on se ga rd e ra de dire
que tout va bien. Mais tout ne va pas non plus si mal qu’on
veut bien le dire. Et c’est peut-être l’instrument de mesure du
d é veloppement qu’on a utilisé qui n’est pas adapté à l’Afri q u e.

Il en est de même pour la santé. Afin de permettre à
l’homme d’œuvrer à son développement et d’assurer son
bien-être mental et physique, l’OMS s’était donnée pour
objectif «la santé pour tous en l’an 2000». L’an 2000 est der-
ri è re nous. Et les résultats clamés dans les médias sont cat a s-
t rophiques. Aux «a n c i e n n e s» maladies tropicales sont ve nu e s
se greffer les maladies cardiovasculaires, le diabète, le can-
cer, autant de signes indirects de l’évolution de l’Afrique
puisqu’elle a «adopté » les maladies des pays riches.

Il y a aussi le sida. Selon les données du XIIIe C o n gr è s
mondial du sida qui s’est tenu à Durban, en A f rique du Sud,
24,5 millions sur les 34,3 millions de sidéens dépistés dans le
monde vivent en A f rique noire. Dans certains pay s , c’est plus
d’un tiers de la population du pays qui est contaminée par le
VIH. Cette situation est dra m atique et on a pu dire que
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l ’ A f rique se vidait de ses habitants. Des centaines de milliers
d ’ A f ricains meurent chaque année de cette maladie. Des effo rt s
é n o rmes d’info rm ation et de sensibilisation des populations ont
été menés. Sans résultats ? Pas tout-à-fait : la situation en
O u ganda se stabilise et on peut espérer qu’avec l’instaurat i o n
des bithérap i e s , d ’ a u t res pays suiv ront cet exe m p l e. Mais c’est
v rai que la situation n’incite guère encore à l’optimisme. 

Le paludisme explose un peu partout affirment les
médias. On pourrait se demander comment la situation a pu
e m p i rer alors que, d epuis toujours , le paludisme frappe toute
l’Afrique, sans exception ! Il est certainement plus intéres-
sant de se poser la question de savoir à qui ou à quoi profite
cette mauvaise publicité. A l’industrie pharmaceutique qui
met actuellement sur le marché de nombreux antipaludiques ?
Aux organisations internationales qui lancent de grands et
présomptueux programmes de contrôle de la maladie ? Pe u t -
être un peu à tous. Et pendant ce temps là, qui œuvre réel-
lement sur le terrain, jour après jour ?

Ce concert alarmiste des médias a occulté les résul-
tats majeurs obtenus dans les pays en développement. Lors
de la dernière assemblée mondiale de la santé, l’OMS a
annoncé l’élimination de la lèpre comme pro blème de santé
publique. Où cela a-t-il été publié ? Y a-t-il eu une émission
spéciale à la télévision ? Il y a plus de cinquante ans, Raoul
Follereau avait écrit aux présidents des Etats-Unis et de
l’URSS pour demander à chacun l’équivalent du prix d’un
b o m b a rd i e r. Avec cette somme, il se faisait fo rt de traiter tous
les lépreux du monde. Il n’a pas eu l’argent des deux bom-
b a rd i e rs. Il a fallu cinquante ans pour éliminer la lèpre, m a i s
on y est quand même arrivé, dans la plus grande discrétion.

La filaire de Médine aussi est vaincue. L’éradication
au niveau mondial se fera dans la décennie qui vient. La
p o l i o myélite aussi : on en est à traquer les para lysies fl a s q u e s
aiguës et l’éra d i c ation se pro file à un hori zon pas si lointain,
de l’ordre de la décennie également.

Au sein de tout celà, une maladie est restée parfa i-
tement méconnue des médias, de la conscience mondiale et
même de celle des A f ricains : la trypanosomiase humaine
a f ri c a i n e,mieux connue (?) sous le nom de maladie du som-
meil. Dans les années soixante, la maladie était totalement
sous contrôle. Mais l’abandon progressif des strat é gies de
lutte à grande éch e l l e, l ’ a ffe c t ation des techniciens spécia-
lisés à d’autres maladies jugées pri o ri t a i re s , l ’ absence d’im-
p l i c ation des go u ve rn e m e n t s , l ’ i n s t abilité politique et les
d é s o rd res socioéconomiques associés, sont autant de fa c t e u rs
qui ont conduit à la situation actuelle, s e m bl able à celle qui
p r é valait dans les années 20 : soixante millions de pers o n n e s
exposées au ri s q u e, moins de cinq millions ex a m i n é e s
chaque année ; cinq cent mille cas estimés, moins de qua-
rante mille dépistés et traités. Les quat re cent cinquante mille
cas non dépistés sont voués à une mort cert a i n e, dans l’in-
d i ff é rence généra l e, quand on ne leur colle pas l’étiquette
« s i d a » , « paludisme compliqué » ou «m é n i n gi t e » sans
aucune pre u ve diag n o s t i q u e. En 1994, l’OMS a lancé un
signal d’alarm e, dans une indiff é rence presque généra l i s é e.
La notion de maladie réémergente a quand même ch e m i n é
lentement. Et en mai 2001, un lab o rat o i re pharm a c e u t i q u e
i m p o rt a n t , Ave n t i s , a fait un don de 25 millions de dollars
sur 5 ans pour la maladie du sommeil. C’est à peu près le
p rix de cinq hélicoptères. C’est ainsi la plus importante aide
fi n a n c i è re reçue depuis au moins cinquante ans pour lutter
c o n t re la try p a n o s o m i a s e. Cette aide ne suffi ra pas pour éli-
miner la maladie, il fa u d rait plus de 200 millions de dollars
par an pendant au moins dix ans. Mais elle est suffisante pour
redonner espoir à ceux qui travaillent sur le terra i n , au bout
de la piste, là où les ex p e rts intern ationaux ni les médias ne
vont plus jamais. 

Nous n’avons pas eu deux bombardiers, mais cinq
h é l i c o p t è res. L’ A f rique fe ra avec et va i n c ra une deuxième fo i s
la maladie du sommeil !


